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CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE 
du Pays de Liège 

O r g a n e m e n s u e l de l 'Inst i tut a r c h é o l o g i q u e l i é g e o i s 

Pour tout ce qui concerne 

la Chronique, 

s'adresser au Secrétariat 

de l 'Institut archéologique 

liégeois 

Maison Curtius 

A propos de la matrice du sceau du couvent 
des Carmes déchaussés de Jemeppe-sur-Meuse 

Dans l'article que nous avons publié dans le n° de la 
Chronique de 1940 (page 23) sur la matrice du sceau des 
Carmes de Jemeppe-sur-Meuse, une erreur d'impression s'est 
glissée dans la date de la vente du couvent des Carmes : 
il faut lire 1797 au lieu de 1897. 

D'autre part, à propos de cet article, nous avons reçu une 
lettre de notre confrère M. F. Kraft de la Saulx nous signa-
lant que, bien qu'assez transformée, il existe encore actuel-
lement une partie de ce couvent, qui n'est autre que l'hôtel 
communal de Jemeppe. Quant au temple il a été entière-
ment disparu. 

Les bâtiments de ce couvent ont été pendant un siècle 
(de 1820 à 1920) la propriété de la famille de la Saulx. 

Nous remercions vivement Monsieur Kraft de la Saulx 
de ce renseignement intéressant. 

J. P l R L E T . 

A B O N N E M E N T : 

1 5 F R . P A R A N 

pour les personnes qui 

ne sont pas membres 

de l 'Institut 

IL 
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L'Affaire de la Porte Saint-Martin à Liège 

(3 août 1312) 

La Maie Saint-Martin ou, comme le veut Kurth, le Mal 
Saint-Martin (1) est certainement un des épisodes les plus 
connus de l'histoire liégeoise. Il est à ce point célèbre qu'on 
le raconte aux enfants à l'école primaire, mais, comme tous 
les grands faits d'histoire vraiment populaire, après avoir 
intéressé très fort les chercheurs du XIXe siècle (2), il a été 
presque complètement dédaigné par ceux du XXe. Pourtant, 
les problèmes qu'il soulève sont loin d'être tous résolus. 

Nous sommes en 1312(3), au point culminant de la lutte 
entre patriciens et plébéiens à Liège. Les adversaires se sont 
tâtés dans diverses escarmouches, ont remporté chacun des 
succès et essuyé des revers. Mais c'est la mort de Thibaut 
de Bar, pendant l'expédition du roi des Romains, Henri VII, 
en Italie (13 mai 1312), qui va provoquer le combat décisif. 
D'après la coutume, ta mort du prince rendait nécessaire la 
nomination d'un mambour chargé d'administrer le pays 
jusqu'à l'élection du nouvel évêque. Le Chapitre Saint-
Lambert désigna pour ces fonctions son grand prévôt 
Arnould de Blankenheim ; les nobles se prononcèrent en 
faveur du comte Arnould de Looz. Ni la conduite du 
« commun > ni celle du patriciat dans ces conjonctures ne 

(1) G KURTH, La Cité de Liège au Moyen-Age, t. I, p. 284, n. 3 ; 
« Pour les contemporains, ce lugubre événement était le Mal ou les 
Mais... Polain a rendu un mauvais service à l'historiographie en faisant 
le premier du Mal Saint-Martin « La Maie Saint-Martin ». Cette 
expression ne pourrait signifier en français que la mauvaise fêle de Saint 
Martin (11 novembre) et n'aurait aucun sens quelconque ici, l'événement 
en question étant du 3 août et non du 11 novembre ». 

(2) L. POLAIN, La Maie Saint-Martin ou le peuple et les nobles (Liège, 
1835), même titre dans Esquisses historiques de l'Ancien Pays de Liège 
(1837), puis dans Histoire de l'Ancien Pays de Liège (Liège, 1844-47), 
t. II, p. 82, puis dans Récits historiques sur VAncien Pays de Liège 
(Bruxel les , 1866), p. 163. 

(3) Sur ces événements en général, voir KURTH, La Cité de Liège au 
Moyen-Age, t. I, pp. 280-284 ; PIRENNE, Histoire de Belgique, t. II, 3* 
éd., p. 36, et F. MAONETTE, Précis d'Histoire liégeoise, 2E éd., p. 93. 
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pouvaient être douteuses. Le premier se déclara avec d'au-
tant plus d'énergie pour le prévôt qu'il voyait le second 
lier plus étroitement sa cause à celle d'Arnould de Looz. 
Celui-ci n'eut pas de peine à faire décider, de commun 
accord, par la chevalerie hesbignonne, les « Grands » de 
Liège et ceux de Huy, un coup de main sur la Cité. Il eut 
lieu dans la nuit du 3 au 4 août 1312. Ce combat décisif 
c'est le Mal Saint-Martin dont Hocsem va nous raconter 
l'histoire 0) : « A Liège, les Grands voyaient, avec impa-
tience et colère, le mambour soutenir les Petits qui auraient 
pu ainsi les écraser comme ils l'avaient fait si souvent autre-
fois. Ils font un accord avec le comte de Looz, des soldats 
de la ville et des praticiens de Huy, pour reprendre l'avan-
tage. La nuit du jeudi au vendredi 4 août, s'étant rassemblés 
sur le marché, ils mettent le feu aux échopes où l'on débite 
de la viande. Le peuple, qui s'en aperçoit, court aux armes 
et, brûlant d'en venir aux mains avec les Grands, le prévôt 
et ses hommes, l'abbé de Prum, son frère, quelques cha-
noines et leurs domestiques se groupent aux chandelles 
dans l'église Saint-Lambert, puis font ouvrir les portes de 
la rue et volent au secours du peuple. La bataille était à 
peine engagée, les chandelles venaient d'être soufflées que 

(1) O. KURTH, Chronique de Jean de Hocsem, p. 135 : Majores Leo-
dienses, egre ferentes quod manburnus popularibus assistebat nec super eos 
possent, ut dudum consueverant, dominari, confederatione fada cum Arnuldo 
comité Losensi militibus patrie et ma/orfrius de Hoyo quibusdam studio 
dominandi. quadam nocte. feria quinta que lucescit in sexta sequenti feria 
IV die augusti, in foro majoribus congregatis casas quibus carnes venduntur 
incenderunt. Quod percipiens populus curritad arma, quibus contra majores 
tepide confligentibus prepositus cum suis fautoribus, abbate Prumiense 
fratre suo et quibusdam concanonicis ac servitoribus suis accensis cereis in 
ecclesia congregantur et apertis valvis ad forum in auxilium populi concur-
rerunt. commissa pugna extinctis cereis nobili viro domino Walthero de 
Brunshorne canonico Leodiensi ad primum congressum protinusinterempto. « 
Quo viso timor communis dispersum satis populum congregavit. Majores 
vero timentes multitudinem que crescebat, appropinquante die versus eccle-
siam Sancti Martini, ut munitiori toco tuerentur aciem dirigunt. qui juxta 
ecclesiam Sancte Crucis prepositum ipsos impugnando sequentem subito 
prostraverunt. Ascendentes veropaulatim sequitur turbapopulorum.cumque 
majores vultus ad populum verterent fugiebat. Et cum denique prope jam 
dictam ecclesiam pervenissent, cum diesceret. quidam de Vothem armati in 
signum unionis superinduti lineis in adjutorium ceteris popularibus accre-
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le très noble seigneur Gauthier de Brunshoren, chanoine 
de Liège, est tué. Cette mort fait serrer au peuple ses rangs 
par trop désordonnés. Mais les Grands, se défiant de la 
foule qui augmente toujours, à l'aube, replient leur troupe 
vers l'église Saint-Martin, endroit plus fort. A la hauteur de 
l'église Sainte-Croix, ils mettent hors combat, dans une 
brusque contre-attaque, le prévôt qui les suivait. Et, en 
même temps qu'ils montent, la foulefles suit insensiblement, 
fuyant chaque fois que les Grands se retournent. Et, comme 
ceux-ci arrivaient près de cette fameuse église, des gens de 
Vottem en armes, avec, sur leurs habits, des chemises qu'ils 
avaient mises en signe de ralliement, viennent renforcer les 
bandes populaires et des mineurs des fosses à houille s'at-
troupent dans le petit chemin qui, longeant le mur, conduit 
de la porte Sainte-Marguerite à l'église. Les Grands, alors, 
se voyant entourés de partout, désespérés à juste titre, se 
rendant compte qu'il n'y a plus moyen de résister à une 
telle foule, se jettent dans l'église, car, en plus, ils avaient 
vu que ceux d'entre eux qui avaient voulu fuir par la porte 
de la Cité n'avaient pas eu d'aide ; ils avaient vu que Jean 
du Pont, maître de la Cité, élu du peuple et traître à son 
parti, s'était engagé vis-à-vis d'eux, mais ne tenait pas sa 
parole et fermait la porte. Le peuple alors, en proie à une 
rage folle, amoncelle contre la tour quantité de matériaux 
combustibles et la brûle elle et ses occupants ». 

verunt et quibusdam carbonum fossoribus per viculum qui de porta Sancte 
Margarete juxta murum civitatis ad prefatam ducit ecclesiam ascendenti-
bus, majores undique se videntes invasos territi non immerito, cum multi-
tudini diutius resistere non valerent, ad jam dictant ecclesiam confugerunt. 
Nam cum quidam ex eis per portam civitatis effugere niterentur, Johannes 
de Ponte magister civitatis electus a populo, qui prevaricator se cum majo-
ribus junxerat,portam hoc non sustinens obseravit. Populusautem furorecom-
motus straminibus in ecclesia congestis ipsam cum suis hospitibus concremavit. 
La Chronique de 1402, éd. Eug. BACHA, Publ. de la Comm. roy. d'hist., 
Bruxelles, 1900, p. 264 et la Chronique de l'Abbaye de Saint Trond, 
éd. DE BORMAN, Bibliophiles liégeois, Liège, 1877, t. Il, p. 245, con-
tiennent également une version du Mal Saint-Martin qui n'est qu'un 
décalque du récit de Hocsem. JEAN D'OUTREMEUSE, Ly Myreur des 
histors, éd. St. BORMANS, Publ. de la Comm. roy. d'hist., Bruxelles, 
1880, t. VI, pp. 166-171, donne également un récit de l'épisode, il est 
naturellement hautement fantaisiste. 
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Rangs serrés, ordre, habileté technique, plan établi à 
l'avance et suivi méthodiquement, chefs énergiques et calcu-
lateurs froids, soldats de métier, exercés et ignorant la peur, 
splendide retraite en un mot, telle s'affirme la manœuvre 
patricienne. Retraite méthodique, régulièrement commandée, 
impeccablement exécutée et non pas débandade folle d'une 
armée vaincue et désemparée. Ordre strictement maintenu, 
colonne soucieuse des règlements militaires, se faisant éclai-
rer en avant et en arrière, marchand avec une avant-garde 
active (c'est le groupe qui se heurte à la porte fermée de 
Jean du Pont) et une arrière-garde solide (c'est le peloton 
qui sème la panique dans l'armée du « commun » près de 
l'église Sainte-Croix et tue le prévôt). Troupe disciplinée, 
exercée, pleine de courage et de sang-froid, telle était bien 
l'armée patricienne. 

Mais pourquoi cette merveilleuse machine guerrière qui 
ne fuyait pas mais calculait en se repliant, pourquoi ce régi-
ment d'élite resté si calme dans sa retraite, a-t-il choisi la 
porte Saint-Martin comme plus sûr chemin de repli ? 

Pour gagner la Hesbaye et rejoindre là son allié le comte 
de Looz, répondent les anciens historiens 0). Voyons si cette 
opinion, généralement admise encore aujourd'hui, est 
soutenable. 

La rue Mont Saint-Martin ne conduisait pas en Hesbaye ; 
c'est la rue Pierreuse qui y menait ; cette voie si raide était 
la seule existante; c'est elle qui rejoignait « li voye di Looz », 
grand route qui conduisait à Looz et en Brabant en par-
tant de la Citadelle et en traversant Rocour (2) ; c'est elle 
que descendaient les voyageurs venant de France par la 

(1) DARIS, Histoire de Liège, t. II, p. 384 : C Ils résolurent de battre 
en retraite vers le Mont Saint-Martin où ils espéraient que le comte de 
Looz viendrait les rejoindre >. - GOBERT, Les rues de Liège à l'article 
Porte Saint-Martin : • Epuisés par des combats longs et répétés, acca-
blés sous le nombre croissant sans cesse des gens de métiers, les éche-
vins et les Nobles avaient fini par battre précipitamment en retraite. De 
forts groupes s'étaient engagés dans le Mont Saint-Martin, comptant 
regagner la Hesbaye, ou rencontrer les renforts attendus de cette région.» 

2) Sur ce chemin, voir Edgard RENARD, Toponymie de Rocour lez 
Liège, à l'article « voye di Looz. » 
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chaussée Brunehaut, cela d'ailleurs, au grand danger de 
leurs équipages, tel Philippe de Hurges dont les chevaux 
s'y traînèrent « à escorche-cul » sur leur train de derrière (1). 

C'est donc par la porte Sainte-Walburge qui terminait la 
rue Pierreuse et non pas par la porte Saint-Martin que l'on 
entrait à Liège lorsqu'on sortait de la Hesbaye ; c'est par là 
que le duc de'Brabant Henri II entre, le 3 mai 1212, pour 
mettre la ville à sac (2) ; c'est le haut Jde la rue Pierreuse 
que l'on fortifie, au XIIIe siècle, pour se prémunir contre le 
Brabant, ennemi national c3)( c'est contre ces murailles qui 
couronnaient de leurs tours les hauteurs de Sainte-Walburge 
que le duc barbare vient se heurter lors de sa seconde 
attaque sur Liège en 1214 (4) ; c'est par la porte Sainte-
Walburge que sortent en 1408 les Liégeois pour aller se 
faire battre à Othée <5) ; c'est près de la porte Sainte-Wal-
burge que Charles-le-Téméraire établit le camp qui devait 
être si audacieusement attaqué par les gens de Franchi-
mont (6). Il faut s'en rendre compte; en 1312, la rue Pierreuse 

(1) Le voyage de Philippe de Hurges, éd. Henri MICHELANT, p. 00. 

(2) Sur le sac de Liège, voir RENIER DE SAINT-JACQUES, Annales 
dans Mon. Oerm. Histor., Script., t. XVI, p. 664 et Vitae Odilae liber 
III de Triumpho sancti Lamberti in Steppes dans M. G. H., SS., t. XXV, 
pp. 175-177. 

(3) RENIER DE SAINT-JACQUES, Annales, p. 658 : Mûri cum turribus 
a porta Sanctae Walburgis usque ad portam Pagani sicut evidens est, 
sunt consummati. 

(4) Vitae Odilae liber III de Triumpho sancti Lamberti in Steppes, 
p. 181. 

(5) Sur la bataille d'Othée, voir la Chronique de Jean de Stavelot, 
éd. A. BORONET, p p . 117-118. 

6) Chronique d'Adrien d'Oudenbosch, éd. C. DE BORMAN, Biblio-
philes liégeois, Liège, 1902, p. 211 : Feria quarta venit pars exercitus 
(l'avant-garde) supra montem S. Walburgis, et stetit ibi quasi per duas 
horas expectando alios nescientes quo diverlerent. Voici pour le gros de 
l'armée, ibid. p. 212 : Feria quinta circa primam horam, venit dominus 
dux cum rege Franciae et magno exercitu circa Sanctam Walburgem. 
A propos du siège de la ville par les Bourguignons, remarquer ces 
phrases curieuses de Ph. de Commynes qui montrent l'impossibilité des 
communications extérieures entre les portes de la ville : « De la porte 
où nous estions logez jusques à celle où estoit notre avant-garde y avoit 
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seule donnait accès aux chemins de Hesbaye dont il est 
inutile de donner ici la nomenclature complète (1). Il suffit 
de savoir qu'ils s'amorçaient tous aux environs de Rocour 
et de Sainte-Walburge et passaient tous par Tongres ou 
très près de Tongres. En 1538, Philippe Nigri, envoyé de 
Bruxelles à Liège par Marie de Hongrie, s'arrête à Tongres 
avant de pénétrer dans la Cité (2) ; Pierre Bergeron, qui se 
rend de Liège à Bruxelles, laisse à sa droite le clocher de 
Tongres qu'il peut quand même admirer de loin en pas-
sant (3). Deux horaires exposés au Musée postal à Bruxelles 
indiquaient le même itinéraire : Arrivée des Postes à 
Bruxelles tous les jours à 10 heures du matin. De Louvain, 
Tirlemont, Saint-Trond, Tongres, Liège (4). La percée, qui 
par la rue Sainte-Marguerite conduit à Ans, et la chaussée 
Liége-Saint-Trond qui lui fait suite, n'existaient ni au 
Moyen-Age ni même à l'époque moderne ; ces deux cons-
tructions datent du XVIIIe siècle, sont absolument artifi-
cielles et ont nécessité cinquante années de travaux gigan-
tesques. Le prolongement de la rue Sainte-Marguerite 
n'était qu'un raidillon qu'il a fallu rendre carrossable. Quant 
au terrain au-delà du plateau d'Ans, il semblait, lui aussi, 
défier les constructeurs de routes, coupé qu'il était par une 
multitude de ruisseaux, de fossés, anciens lits de « rouwâs » 

bien trois lieues, tant y a de barricanes (fondrières) et de maulvais 
chemins (Mémoires, éd MANDROT, t. I, p. 151) » Le duc de Bourgogne 
luy fist sçavoir qu'il ne partist point de là, s'il se sentoit sûrement; mais 
aussi si le lieu n'estoit pas fort, qu'il se retirast devers luy car le chemin 
estoit trop mal aisé pour le secourir, pour ce que en ce cartier là sont 
tous rochers (ibid. p. 115). 

(1) Sur ces routes, voir J. HERBILLON, Toponymie de la Hesbaye 

liégeoise, passim. 

(2) Edgard DE MARNEFFE, La Principauté de Liège et les Pays-Bas 
au XV' siècle, t. I, p. 323. 

(3) Le voyage de Monsieur Bergeron, éd. H. MICHELANT, p. 251. 

(4) Sans date mais probablement du début du XVIIIe siècle, tiré des 
ARCHIVES GÉNÉRALES DU ROYAUME, Etats de Brabant, Liasses rela-

tives aux chaussées Bruxelles-Louvain-Tirlemont-Saint-Trond. 


